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Introduction
La communication que j’aimerais vous présenter aujourd’hui comporte plusieurs objectifs. Il 

s’agit avant tout de vous présenter de manière quelque peu synoptique les données produites lors  
d’un récent travail d’enquête ethnographique. J’espère que celles-ci susciteront chez vous des ob-
servations, des suggestions, des critiques ou des questions qui pourront permettre de mieux ana-
lyser, dans les prochains mois, ces données. Par ailleurs, il s’agit de vous faire part d’une ébauche 
de réflexion autour de la place des oiseaux dans le tissu social multi-espèces qui sous-tend le litto -
ral de Lavongai, où j’ai enquêté. Je remercie vivement à cette occasion Anne Di Piazza, puis San-
dra Revolon et Périg Pitrou qui ont relevé l’intérêt de cette question, ainsi que Pascale Bonnemère 
pour ses remarques sur des versions préliminaires de cette communication, et Arielle Noy Gsell  
pour son écoute attentive et ses conseils avisés.

Ce travail prend place dans le contexte d’une thèse de doctorat en anthropologie en cours sous 
la codirection de Pascale Bonnemère et Anne Di Piazza. Cette thèse porte sur les relations inter-
spécifiques marines sur l’île de Lavongai, en Papouasie-Nouvelle-Guinée. Elle vise à décrire et 
analyser les modalités symboliques, politiques, matérielles, économiques et techniques des inter-
actions entre cette société littorale et les êtres vivants du milieu marin. Pour le dire rapidement, je 
suis parti à Lavongai pour étudier ce que les gens font et pensent avec les poissons, et je vais vous 
expliquer aujourd’hui pourquoi dans cet objectif, il faut parler de ce que ces mêmes gens font et  
pensent avec les oiseaux.

Je m’étais déjà rendu sur ce terrain d’enquête en 2019, dans le cadre d’un master, pour trois 
mois. J’y suis retourné d’octobre 2021 à août 2022, résidant, comme en 2019, dans le village de Me-
tevoe, sur la côte sud de l’île. La présentation qui va suivre s’appuiera sur des données issues de  
ces deux enquêtes.

Elle commencera par un portrait ethnologique général de la société Lavongai : sa géographie, sa 
langue, son organisation sociale avec notamment l’important cycle funéraire. Puis, j’évoquerais la 
place des oiseaux dans l’organisation clanique. Enfin, j’aborderais le rôle des oiseaux dans la rela-
tion avec les animaux de la mer, en évoquant ce qui est appelé aut, en vous présentant deux des-
sins de scènes de pêche réalisés par un habitant de Metevoe, et enfin en vous présentant le mythe 
de Tanglik et Mar, le balbuzard et le milan. Ainsi, j’espère que nous aurons ensemble quelques  
idées de pistes de réflexion à développer afin de répondre à cette question : « pourquoi tous ces oi-
seaux » ? dont j’aurais l’occasion de vous expliquer l’origine par la suite.
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I. Ethnologie générale
Tout d’abord, je vais vous donner quelques éléments de contexte ethnologique de cette étude.

I.1) Situation et précédents travaux dans la région

On aperçoit ici la Papouasie-Nouvelle-Guinée, un état indépendant depuis 1975, qui est située 
entre l’Australie et l’Indonésie. Au sein de la Papouasie-Nouvelle-Guinée se trouve la province de 
Nouvelle-Irlande. Celle-ci, avec les  îles situées au nord et à l’ouest forment l’archipel Bismarck, 
qui entoure la mer du même nom. Lavongai, également appelée Nouvelle-Hanovre, se situe juste à 
l’ouest de la Nouvelle-Irlande, grande île qui donne son nom à la province.

Lavongai  mesure environ 50 km par  70,  et  l’altitude de son plus  haut  sommet avoisine les 
900 m. L’île est cerclée de récifs coralliens et son climat est de type tropical, chaud et humide. Une 
saison plus orageuse court de fin novembre à janvier, et une saison relativement sèche de juin à 
septembre. Ces deux périodes, qui peuvent certaines années être quasi imperceptibles, sont accen-
tuées lors des épisodes marqués d’El Niño.
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Carte 1 : situation de l’île de Lavongai au sein du Pacifique Ouest, avec insert situation Metevoe sur l’île de 
Lavongai. Carte de l’auteur. Données cartographiques : Open Street Maps publiées sous licence Open Data 
Commons.

https://www.openstreetmaps.org/


J’ai résidé pendant mon enquête dans le village de Metevoe, qu’on voit ici sur cette photo satel-
lite qui date d’environ 2017. Il s’agit d’un village moyen de la côte sud, qui compte environ 500 ha-
bitants, et qui se trouve à deux heures en bateau à moteur de Kavieng.

L’île de Lavongai est habitée par au moins 30 000 personnes. Les habitants sont avant tout des 
horticulteurs, et vivent de la culture du taro, de la patate douce, des bananes, du sagou. Ils élèvent  
des cochons qui ont une place importante dans divers contextes cérémoniels, quelques poules, et  
chassent parfois en forêt. Ils gagnent à l’occasion un peu d’argent en vendant les produits de leurs  
jardins sur le marché de Kavieng, ou lorsque cela est suffisamment rentable, en produisant du co-
prah ou du cacao. Enfin, le long du littoral, ils pêchent abondamment pour leur propre alimenta-
tion – nous y reviendrons, vous vous en doutez.

Depuis près de 200 ans que les premiers occidentaux se sont installés dans la région, de nom-
breuses enquêtes ethnographiques ont été réalisées en Nouvelle-Irlande2. Sur cette île, on trouve 
notamment un ensemble de pratiques funéraires comportant des objets gravés appelé malanggan, 
dont de très nombreux exemplaires sont aujourd’hui dans des musées occidentaux. La littérature 
ethnographique a accordé une large place à ce « fait social total » (cf  KRÄMER, 1925 ;  KÜCHLER, 
1985 ;  GUNN, 1992 ;  DERLON, 1997 ;  BUSCHMANN, 2009). Les cérémonies funéraires du malanggan 
sont encore largement pratiquées dans leur aire de répartition en Nouvelle-Irlande, même si le  
nombre de gravures produites a largement chuté. Lavongai, quoi qu’il en soit, est en dehors de la  
zone où l’on trouve le malanggan.

Deux ethnologues ont travaillé auparavant sur l’île, Dorothy Billings, et Jason Roberts.

2 Voir le travail préliminaire de l’auteur pour établir une base de donnée recensant les travaux ethnographiques de 
longue durée dans la région, disponible en ligne à l’adresse : https://omk.ano.archraspberrypi.tk/.
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Photo 1: vue aérienne du village de Metevoe.Apple Maps, date inconnue (environ 2017), tous droits 
réservés.

https://omk.ano.archraspberrypi.tk/
https://www.apple.com/legal/internet-services/maps/terms-en.html


Dorothy Billings a étudié un soi-disant « culte du cargo », le « Johnson cult », principalement 
dans les années 1960 et 1970, puis lors de visites successives jusqu’en 2001. Par ailleurs, elle a réa-
lisé un travail comparatiste entre Lavongai et le nord de l’île voisine de Nouvelle-Irlande, où elle a  
également enquêté, en contrastant ce qu’elle appelle les « styles » respectifs de chaque groupe 
culturel. Elle a déposé aux archives de son université une version étendue, de près de 2000 pages,  
de sa thèse de doctorat (BILLINGS,  1972), et publié un ouvrage sur le « Johnson Cult » en 2002 
(BILLINGS, 2002). Malheureusement, elle vient de décéder, en octobre, à l’âge de 89 ans.

Plus  récemment,  en 2019,  Jason Roberts  a soutenu une thèse de doctorat  en anthropologie 
(ROBERTS, 2019) à l’université du Texas à San Antonio, après avoir enquêté dans le nord de Lavon-
gai sur l’impact des coupes forestières réalisées là par des entreprises malaises. Son travail met en  
évidence les conséquences délétères d’une situation asymétrique, entre grandes entreprises multi-
nationales qui exploitent des bois précieux ultra-rentables, et aspirations sans cesse déçues des 
populations colonisées, puis décolonisées, auxquelles on promet à présent le « développement » 
en échange de leurs ressources.

4

Carte 2 : aires linguistiques et implantation de la population de Lavongai. Carte de l’auteur. Données 
cartographiques : Open Street Maps publiées sous licence Open Data Commons.Données démographiques : 
Bureau de la coordination des affaires humanitaires des Nations Unies, basées sur un recensement du 
National Statistical Office de PNG, source. Données linguistiques du Summer institute of linguistics, 
source.

https://pnglanguages.sil.org/resources
https://perma.cc/7LJV-YC5D
https://www.openstreetmaps.org/


I.2) La langue vernaculaire

Sur l’ensemble de l’île de Lavongai, ainsi que sur quelques petites îles avoisinantes qui lui sont 
associées, on ne parle qu’une seule langue. Celle-ci est généralement appelée, par les linguistes, 
« tungag » (FAST, 1988, 2015), qui est un terme signifiant « germain de même sexe ». Dans la me-
sure où cette ethnographie s’est déroulée principalement dans la langue vernaculaire, je voudrais 
prendre un moment pour vous présenter le tungag.

Il s’agit d’une langue austronésienne, plus précisément océanique, c’est-à-dire appartenant à 
une famille dont les représentantes, géographiquement, se trouvent des îles de Micronésie, jus-
qu’en Polynésie orientale (HAMMARSTRÖM et al., 2022). Elle appartient à une série de groupes in-
termédiaires qui la rapproche des langues austronésiennes de Nouvelle-Irlande et du nord-ouest 
des Salomons.

I.3) Terminologie de parenté

Table 1 : présentation des principaux traits de la parenté iroquoise.

Génération +1 F = FB ≠ MB M = MZ ≠ FZ

Génération d’ego B = FBS ≠ FZS B = MZS ≠ MBS

Z = FBD ≠ FZD Z = MZD ≠ MBD

Un mot très rapide sur la terminologie de parenté. Celle-ci est de type « iroquoise » ou « bifur-
cate merging » : père et ses frères sont appelés par le même terme, mère et ses sœurs également, 
mais frère de mère et sœurs de père sont différentiés.

Plus rare, est la présence de termes de parenté dits « de sexe relatif » : tungag et taug, désignant 
respectivement les germains de sexe identique, ou opposé. Pour préciser un peu de quoi il s’agit,  
prenons un exemple. En tant qu’homme, je dis tungag à mes germains hommes, et taug à mes ger-
mains femmes. En revanche, une femme dit tungag à ses germains femmes, et taug à ses germains 
hommes.

Notons que ces termes, tungag, et  taug comme la quasi-totalité des termes de parenté des La-
vongai, sont « auto-réciproques », c’est-à-dire qu’une personne s’adresse à un tiers par le même 
terme que ce tiers utilise pour s’adresser à elle. Si j’appelle quelqu’un par un terme « auto-réci-
proque », alors lui aussi m’appelle par ce terme. Les seules exceptions à cette règle en tungag sont  
père/fils : tamag contre kag nat, mère/fille : rinag contre kag kavulik.

5

Figure 1: Arbre philogénétique du Tungag, adapté de Glottolog 4.6 édité par 
Hammarström, Harald & Forkel, Robert & Haspelmath, Martin & Bank, Sebastian, 
publié sous licence CC BY 4.0.

Austronésiennes
  Océaniques
     Goupe océanique occidental
        Groupe mésomélanésien
               Groupe Nouvelle-Irlande Salomons nord-ouest
                   Tungak-Nalik
                       Kara
                       Lakuramau
                       Nalik
                       Tiang
                       Tigak
                       Tungag

https://glottolog.org/resource/languoid/id/tung1290


Il n’y a pas d’équivalent que je connaisse dans les langues européennes, mais dans l’aire linguis-
tique austronésienne les termes de parenté de sexe relatif seraient courants, notamment entre ger-
mains, comme on le voit – tant bien que mal – sur cette carte de mauvais qualité issue d’un article  
de 2011 (JORDAN, 2011).

Un ouvrage collectif a été consacré au début des années 2001 au sexe relatif (ALÈS et BARRAUD, 
2001), et à sa lecture on se rend compte que l’exemple de Lavongai demanderait à être examiné de 
plus près, ce auquel j’espère pouvoir consacrer du temps dans les prochains mois.

Je ne vous donne pas, pour l’heure, le détail complet de la terminologie de parenté, pour rester 
sur le thème du jour : les oiseaux, sur lesquels nous allons arriver en observant de près la structu-
ration sociale du cycle funéraire lavongai.

I.4) Cycle funéraire
Les Lavongai ont un cycle funéraire qui comporte quatre grandes étapes. Je voudrais vous les  

présenter sommairement ici, pour deux raisons. D’une part, parce qu’elles sont, comme nous le 
verrons ensemble, à la fois la source de motivation d’un grand nombre des efforts, notamment des  
efforts de pêche, des habitants de Lavongai. D’autre part, parce qu’en nous penchant sur ces céré-
monies, nous verrons apparaître des manières que les Lavongai ont d’organiser ces événements 
suivant les lignes claniques, qui éclaireront à leur tour l’organisation sociale toute entière, et qui  
nous amèneront, après cet ultime mise en contexte, aux oiseaux.

Para – la veillée, puis kepkepai – l’enterrement

Au moment du décès a lieu une veillée funéraire, para. On offre de la nourriture à la famille du 
défunt (enfants, époux survivant ou épouse survivante), tous, y compris l’ethnologue, mais sur-
tout les époux des filles du défunt ou de la défunte, les tamai, les « beaux-frères » des enfants sur-
vivants.

L’enterrement lui-même, kepkepai, a lieu après seulement une nuit, parfois deux de veillée, se-
lon si l’on attend des familiers venus de très loin ou non.
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Carte 3: « Map of the Pacific showing […] the distribution of languages with a relative sex distinction », 
d’après.



Ici,  on voit l’arrivée du cercueil  du Docteur Jack Amana, originaire de l’ouest de Lavongai. 
Après une nuit de veillée sous la tonnelle que l’on voit en arrière plan, il a été inhumé dans un  
« caveau » en ciment, rare honneur fait à un homme dont la réussite professionnelle avait fait 
quelqu’un d’important pour la communauté.

Le jour de l’enterrement à proprement parler est suivi d’un festin appelé kovekove asu (littérale-
ment « nettoyer le bâton à fouir », l’outil ayant servi à creuser la tombe). Un premier échange de 
dons a alors lieu. C’est principalement l’occasion pour des hommes importants du clan du défunt  
de venir témoigner leur gratitude ou leur respect envers lui, en offrant du taro, du cochon et de la  
monnaie de coquillage à sa veuve et ses parents survivants.
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Photo 2 : le cercueil du Docteur Jack Amana est porté jusqu’à une tonnelle où une nuit de para (veillée) 
sera observée avant son enterrement. Photo de l’auteur, 1er mars 2022 à Angat (Lavongai).



Ici on voit John Aini, qui est effectivement un homme localement important, appartenant au 
clan du défunt, qui fait don de cochon, de taro et de monnaie de coquillage à la veuve du Docteur 
Amana. Plus tard, après ces dons, un grand festin a été organisé avant que tous ne s’en retournent 
chez eux.

Le lendemain de l’enterrement a lieu un rituel que je n’ai pas eu l’occasion d’observer :  sablai 
popot (« frapper les petits taros »), lors duquel les femmes du clan du défunt préparent les petits 
taros, parmi la nourriture offerte par les invités la veille, en les rappant puis en les cuisant. Elles 
emballent ensuite ce taro cuit, dans des nattes en feuilles de pandanus tissées, puis frappent vio-
lemment l’ensemble sur la tombe jusqu’à ce que la nourriture soit écrasée. Ce sont ensuite les per -
sonnes dont le père était de ce clan, qui consomment cette nourriture, ceux que l’on appelle les  
polok, littéralement « ceux qui ont été élevés par ». Cette distinction : gens du clan, d’une part, et 
gens dont le père est du clan d’autre part est importante, et nous la verrons réapparaître par la 
suite.

Konmanas : festin pour garder la tombe au chaud

Quelques semaines, un mois tout au plus après, a lieu le  konmanas (« mâcher chaud »). Cette 
appellation n’a rien à voir avec la température de la nourriture partagée à cette occasion, puisqu’il 
s’agit en fait de faire un festin pour « garder la tombe au chaud », selon l’exégèse.
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Photo 3: John Aini, un homme important originaire du village de Lavongai au sud de l'île du même nom, 
fait un don de cochon, taro et de monnaie de coquillage à la veuve de Jack Amana alors récemment décédé, 
lors du repas (kovekove asu) succédant à l'enterrement (kepkepai). Photo de l'auteur, prise le 2 mars 2022 à 
Angat (Lavongai).



Sur cette photo de mauvaise qualité, car prise de nuit, on voit le service du repas pour un kon-
manas que mon hôte Laimen et ses frères, Melis et Bos, ont organisé « pour moi » en quelque 
sorte. En effet, pendant que j’étais à Lavongai cette année, la grand-mère de ma compagne est dé -
cédée en France. Laimen et Melis ont alors souhaité organiser pour elle un konmanas. Pour prépa-
rer ce festin, les enfants de toute la fratrie, accompagnés d’autres jeunes hommes, ont pêché une 
bonne partie de l’après-midi.
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Photo 4: Melis Beling (à gauche, penché) et Laimen Beling (debout à droite) préparent le repas pour le 
konmanas organisé en mémoire de Simon Balp, la grand-mère de ma compagne Juliette. Le pata de feuilles 
de bananier est ici la matérialisation, pour les Lavongai, d'un certain idéal de commensalité : on mange 
« tous ensemble » sur ce lit de feuilles uniques. Photo de l'auteur, 30 mai 2022 à Metevoe (Lavongai).

 

Photo 5: un groupe de jeunes gens pêche au filet sur le platier récifal de Metevoe afin d'amener du poisson 
au konmanas tenu en l'honneur de Simone. Photo de l'auteur, 30 mai 2022, Metevoe (Lavongai).



L’important dans ce cas était, pour mes hôtes, de « manger avec moi », d’être avec moi, de me 
soutenir dans ma peine en quelque sorte, puisque je leur avais exprimé à quel point j’étais proche  
de imog, la mère de la mère de ma compagne, et ils savaient que j’étais attristé par son décès.

Kualava : le grand feu

Plusieurs mois voir plusieurs années après, a lieu un nouveau festin au cours duquel on brûle la 
maison ou les possessions du défunt, kualava, littéralement : grand feu.
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Photo 6: Bernard, le fils de Melis, et Daniel, le fils de Laimen, pêchent au filet. Photo de l'auteur, 30 mai 
2022, Metevoe (Lavongai).

Photo 7: le résultat de cette pêche. Les poissons ont été enfilés sur une liane et sont portés sur un bâton, 
comme le sont les cochons, ou les grandes quantités de taro. Photo de l'auteur, 30 mai 2022, Metevoe 
(Lavongai).



À cette occasion un nouveau rituel vient faire ressortir l’articulation entre ces deux catégories  
de personnes : membres du clan, et ceux dont le père appartient au clan, les polok. Les possessions 
du défunt, telles que ses vêtements, sont posées par les membres du clan dans un grand brasier, en 
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Photo 8: le kualava organisé à Kulimeteran (un hameau de Metevoe), en l'honneur de quatre personnes, de 
trois clans différents, décédées dans les années précédentes. Lisom debout au centre avec un sceau blanc 
supervise la distribution de taro, sagou cuit, et cochon cuit, qui va constituer des dons faits à différents 
participants aux préparatifs. Photo de l'auteur, 5 mars 2022, Metevoe (Lavongai)

Photo 9 : le kualava de Kulimeteran. Ici Paul Maras qui a endossé le rôle d'orateur pour l'occasion (il est 
apparenté aux organisateurs du kualava, et c'est à ce moment là le chef du Village Piloting Council, sorte de 
conseil municipal) est debout devant trois feux. Chacun correspond à des trois clans auxquels 
appartenaient les différents défunts honorés ce jour-là. Photo de l'auteur, 5 mars 2022, Metevoe (Lavongai).



même temps que de la nourriture. Les personnes dont le père est de ce clan se ruent ensuite pour 
essayer de retirer cette nourriture le plus vite possible, et gardent pour eux ce qu’ils obtiennent 
ainsi. Je vous propose de regarder une courte vidéo que j’ai pu réaliser de cette pratique.

On remarque [dans la vidéo]  que,  si  certains  semblent  prendre cela à la rigolade,  pour les  
femmes proches des défunts, il s’agit en revanche d’une occasion, la dernière en l’occurrence, de  
se remémorer le défunt, et on les voit alors très émues, contemplant comme sur cette photo les  
derniers restes des possessions de leur familier qui se consument.
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Photo 10: lors du kualava de Kulimeteran, la fille d’une des femmes défuntes contemple les vêtements de sa 
mère qui brûlent dans le feu du clan Mani. Photo de l'auteur, 5 mars 2022, Metevoe (Lavongai).

Photo 11: les restes de la maison de Ngurlogo, décédée en 2014, brûlent à Neikuila (hameau de Metevoe), 
lors du kualava organisé à cette fin. Photo de l'auteur, 17 décembre 2021, Metevoe (Lavongai).



Ce kualava peut parfois également être l’objet de kurek, des jeux, des plaisanteries, des farces. 
Lorsque le festin est terminé, ce sont aux gens dont le père était du clan du défunt de débarrasser 
les déchets : feuilles de bananier dans lesquels la nourriture a été cuite, os de cochon, etc.

Des danses ont souvent lieu à la suite du festin, et celles-ci s’organisent alors par clan. Lorsque 
des femmes du clan du défunt s’avancent pour danser, celles dont le père était du clan en question  
en profitent pour les menacer, et finalement pour les barbouiller des restes du repas, et les pre-
mières agissent alors comme si on les mettait au défi de continuer à danser sans se laisser pertur-
ber.

Cela fait apparaître de nouveau cette division comme centrale : gens du clan, gens dont le père 
est du clan.
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Photo 12: lors du kualava pour Ngurlogo, après le repas partagé, des femmes du clan de la défunte dansent, 
alors qu'une autre, d'un clan différent, mais dont le père était de ce clan (elle est polok de ce clan, élevée par 
lui), les « menace » gentiment. Il s'agit de kurek, de jeux, de plaisanteries, de farces. Photo de l'auteur, 17 
décembre 2021, Metevoe (Lavongai).



Vag : le grand échange de dons

Enfin, des années plus tard à lieu le vag, un festin « final », destiné à régler toutes les dettes qui 
ont été contractées au fil de ce long et complexe cycle funéraire, à « ôter toutes les inquiétudes ».
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Photo 13: les kurek dégénèrent entre femmes du clan de Ngurlogo et femmes polok de ce clan. Marie tient 
au centre de la photo un paquet de déchets de nourriture, des feuilles imbibées de graisse qu'elle s’apprête 
à lancer sur une « adversaire » de l'autre clan. Photo de l'auteur, 17 décembre 2021, Metevoe (Lavongai).



Le vag occupe son organisateur, toujours un homme, jamais une femme, pendant plus d’un an 
avant  la  date  du festin.  Une immense « maison du four »,  comme celle  que l’on voit  ici,  est 
construite exclusivement pour cette occasion. Lorsque la nourriture est prête dans les jardins, que 
les cochons ont été suffisamment engraissés, l’annonce du repas est faite.
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Photo 14: la maison du four construite pour abriter les étapes de la cuisson, notamment la magie destinée à 
apporter la satiété (manteng i masung) lors d'un vag organisé principalement par Isia, à Metesik (hameau 
de Metevoe). Photo de l'auteur, 2 novembre 2019, Metevoe (Lavongai)



Lors de la préparation du repas, de nombreux chants et danses sont pratiquées, et durent no-
tamment toute la nuit de la veille du grand festin. Celles et ceux qui ont participé à la préparation 
de la  nourriture  y prennent  part.  Les  femmes pratiquent  notamment la  danse  aparapara,  qui 
consiste à veiller autour du four en chantant et en dansant sans interruption.
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Photo 15: l’imun, le four en pierres (type four polynésien) dans la maison du four, à Metesik lors du vag 
organisé par Isia. Photo de l'auteur, 2 novembre 2019, Metevoe (Lavongai).



Le festin lui-même est d’une surabondance remarquable. En l’occurrence, à Metesik, six co-
chons entiers ont été cuits ensembles dans ce four, et six autres offerts vivants ou crus.

Les convives n’avaient qu’à peine le temps de manger un morceau de la nourriture placée de-
vant eux, que le « maître de cérémonies » leur indiquait d’emballer cette nourriture, pour qu’on 
en serve de nouveau. Ce manège a eu lieu trois fois, jusqu’à ce que non seulement tous soient re-
pus, mais aient en plus une quantité de nourriture considérable à emporter avec eux.

Le vag est aussi l’occasion de pratiques oratoires, de dons ostentatoires permettant d’asseoir le 
pouvoir et le prestige de l’homme qui a organisé l’évènement.

Ce cycle funéraire est central dans la vie sociale des villages de Lavongai. Chacun de ces événe-
ments représente un temps fort de l’activité collective : la planification des jardins, les achats et 
échanges de nourriture, même les efforts de pêche sont largement structurés autour des obliga-
tions créées par les festins et échanges de dons qui sont entraînés par les décès.

Par ailleurs, une division apparaît très importante dans chacun de ces rituels : celle entre les 
« gens du clan du défunt », et ceux qui sont « élevés par ce clan », les polok. Il importe donc à pré-
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Photo 16 : les hommes sortent la viande de porc cuite du four enterré dans 
lequel elle avait été placée la veille, lors du vag à Metesik. Photo de 
l'auteur, 2 novembre 2019, Metevoe (Lavongai).



sent de dire quelques mots de cette organisation « clanique » de la société lavongai, d’autant plus 
que c’est justement là que nous allons voir apparaître l’importance des oiseaux.

II. De la place des oiseaux dans l’organisation sociale

II.1) Organisation clanique et lignagère
Les Lavongai distinguent au sein de leur société divers « clans ». J’ai utilisé ce terme ce matin 

jusqu’à  maintenant  sans  l’avoir  particulièrement  défini.  J’entends  par  là  des  groupes  matrili-
néaires et exogames, dont les membres se considèrent tous comme apparentés, et qui affirment  
avoir une ancêtre commune sans pour autant être capable de la nommer. Chaque Lavongai appar-
tient donc au clan de sa mère, ne peut se marier qu’avec quelqu’un d’un autre clan, et considère 
que tout autre membre de son clan lui  est  consanguin,  sans pour autant  être nécessairement 
conscient du chemin généalogique qui les relient.

Les clans ne sont pas très fortement localisés, même si dans chaque village on s’accorde généra-
lement sur deux ou trois clans qui sont considérés comme ayant la primauté, comme étant plus 
importants. La formulation de ces affirmations est temporelle : ces clans seraient « ceux qui sont 
arrivés en premier ».

Il n’y a aucun village où l’on trouve des représentants de plus de 8 ou 10 clans.
Enfin, les Lavongai s’accordent aujourd’hui à distinguer 12 clans parmi les leurs, dont un aurait  

« disparu », et ces faits ont même parfois été consignés par écrit par des locaux :
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Tableau 1: présentation d'informations sur les 12 clans de Lavongai, par Lensie Angele. Copie fournie par 
Peter Raymond, collectée en 2019.



Ce tableau, dont on dit qu’il a été réalisé par un certain Lensi Angele, qui serait décédé au début 
des années 2000, reprend les informations que la plupart de mes propres interlocuteurs ont of-
fertes au sujet des clans. Il indique que Uk, le dernier clan du tableau, en bas à droite, aurait dispa-
ru pour cause de « non régénération ».

À ce sujet, un rapport de patrouille de l’immédiat après-guerre contient des informations ins-
tructives.

L’officier colonial australien, F.P. Kaad, a été posté à Lavongai dès 1945 et écrit ici un rapport 
très détaillé, riche en informations ethnologiques, en 1951, moment auquel, selon ma lecture de 
ses rapports, il semble avoir bien cerné l’organisation sociale de l’île, qu’il a parcourue dans sa to-
talité plusieurs fois déjà.

Sur cette numérisation d’un rapport conservé sur microfilm, malgré la piètre qualité du docu-
ment, lorsqu’on sait à quoi s’attendre on peut déchiffrer pas mal d’informations. Il consigne là des 
données concernant les clans, les « totems » qui leur sont associés, chaque fois en nombre impor-
tant, ainsi que le nom d’un oiseau, en Tok Pisin, le créole véhiculaire largement parlé en Papoua-
sie-Nouvelle-Guinée, et en anglais.

Ce que des Lavongai contemporains m’ont dit à ce sujet est que ces autres « totems » associés 
aux clans sont en fait les totems de « sous-clans ». Ainsi, tous les grands rapaces tel que le milan, 
mar, ou le balbuzard, tanglik, figurent « sous » le clan « grand oiseau », manilava, ou de manière 
générique, « aigle ».

On remarque ici tout d’abord que Uk est considéré non pas comme un clan, mais comme le to-
tem d’un autre clan, Gila, toujours reconnu aujourd’hui. Ainsi, on obtient un total de 11 clans, non 
pas 12.

Pourquoi les Lavongai contemporains considèrent-ils que Uk, ce clan qui n’en était en fait pas 
un il y a peu aurait « disparu » ? La dernière femme s’identifiant comme Uk est elle effectivement 
morte sans enfanter d’une fille ? Ou bien tous ces descendants continuent-ils en fait de perpétuer 
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Tableau 2: informations sur les clans de Lavongai, d’après (KAAD, 1951).

1

2

3

4

5

6

7

8

9

10

11



cette lignée tout en s’identifiant uniquement comme appartenant au clan Gila, dont ils formaient 
apparemment un sous-clan dans les années 1940 ? Ces questions restent entières à ce stade…

II.2) Les clans sont des oiseaux
Quoi qu’il en soit, on constate que chacun de ces 12 clans est associé principalement à un oi -

seau, dont Kaad propose des traductions des noms en créole mélanésien, et en anglais. Ce sont ces  
oiseaux qui sont mis en avant dans le nom du clan. Celui-ci est construit selon la forme makan + 
[nom d’oiseau], où makan est un terme signifiant, plus ou moins, « gens ». On a donc les « gens 
aigle », les « gens corbeau », etc.

Plusieurs questions apparaissent à ce stade :
— Quels oiseaux sont associés aux clans ? Quelles particularités ont ces oiseaux ?
— S’agit-il uniquement d’oiseaux ?
— Comment ces associations « fonctionnent-elles » ?
— La notion de « totémisme » est-elle pertinente ?
Je vais présenter brièvement quelques données qui devraient permettre d’éclairer ces questions.

Quels oiseaux, quelles particularités ?

Lors de mon enquête, comprenant l’importance de ces oiseaux pour les Lavongai, je me suis at-
telé à tenter d’identifier au mieux ceux-ci. D’une part, cela se justifiait par la multiplicité de pro -
positions de traductions anglaises que je découvrais pour chacun des noms de ces oiseaux. Le mot  
silau désignait-il l’hirondelle, la salangane, ou même la poule, kakaruk en pidgin, comme l’écrit 
Kaad ? Nous sommes parvenus à déterminer les espèces de chacun des oiseaux présents sur La-
vongai, avec l’aide d’une dizaine de personnes. Ce travail mené sur plusieurs jours s’est fait en  
compulsant la base de donnée Birds of the World (BILLERMAN et al. (dir.), 2020) qui recense les es-
pèces d’oiseaux décrites par les ornithologues, en donne une description, des dessins, et des pho-
tographies, et que l’on peut interroger par aire géographique.

Nous avons également discuté de la manière dont les Lavongai eux-mêmes perçoivent ces oi-
seaux, et une partie de ces informations est regroupée dans ce tableau, même si le détail en est  
plus abondant.
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Voici donc quelques exemples d’oiseaux associés aux clans. Ianga, le Grand Éclectus (une sorte 
de perroquet), dont on voit ici un mâle en rouge, et une femelle en vert. Kanai, une sterne ; en fait 
toute la famille des sternes parce que les Lavongai ne les distinguent pas particulièrement. Sui, un 
martin pêcheur. Ou encore valus, le Carpophage à cire rouge, un colombidé.

21



22

Photo 17: photo de l’utilisateur Wikimedia Chinmayisk, 2013, CC BY 3.0. Source : Wikimedia 
Commons

https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Onychoprion_anaethetus_perch.JPG
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Onychoprion_anaethetus_perch.JPG
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Photo 18: un petit martin pêcheur, sui. Photo de l'auteur, 2 juillet 2022, Metevoe (Lavongai).



Uniquement des oiseaux ?
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Figure 2: exemples de phrases décrivant l'appartenance clanique de certains animaux (ici chien, chat, poule 
et cochon).

Kauvek kate      Kol
kauvek ka  -te   kol
chien  3SG -PERF corbeau
n      v.part    n
Le chien est (du clan) Corbeau

Pura  kate      Silau
pura  ka  -te   silau
poule 3SG -PERF capucin
n     v.part    n
La poule est (du clan) Capucin

Pusi kate      Silau
pusi ka  -te   silau
chat 3SG -PERF capucin
n    v.part    n
Le chien est (du clan) Capucin

Vongho kate      Vengevenge
vongho ka  -te   vengevenge
cochon 3SG -PERF calao papou
n      v.part    n
Le chien est (du clan) Calao Papou

Photo 19: Laimen Beling contemple un carpophage à cire rouge que des enfants ont capturé.  Photo de 
l'auteur, 8 janvier 2022, Metevoe (Lavongai).



Très spontanément, mes hôtes ont évoqué la manière dont divers animaux qui ne relèvent pas 
de la catégorie vernaculaire des mani, oiseaux et roussettes, c’est-à-dire tous les êtres volants, sont 
en fait eux aussi associés chacun à un clan. Vous en voyez quelques exemples ici :

Par ailleurs, dans le tableau de Kaad, on remarque qu’il y a un certain nombre d’animaux listés  
dans sa colonne « totem » qui ne sont pas non plus des oiseaux.

On y retrouve  pura, la poule, associée à Silau.  On trouve des animaux terrestres encadrés en 
vert : orongo, mal orthographié orogo, mais qui est le couscous ;ragrag qui est la grenouille ; valu-
ka, là encore orthographié de manière un peu inhabituelle, waluk, qui est le wallaby. Enfin, il y a 
également au moins trois animaux marins, et même un certain nombre de « totems » que je ne re-
connais pas.
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Figure 3: variante de formulation dans l'expression de 
l'appartenance d'un animal à un clan.

Pusi  kala      ol       neite Silau
pusi  ka  -la   ol       neite silau
chat  3SG -CONT demeurer sous  Capucin
n     v.part    v        loc   n
Le chat se range sous (le clan) Capucin

Tableau 3: mise en évidence et répartition dans les catégories « élevage », « terrestre » ou « marin » 
d'animaux qui ne sont pas des oiseaux parmi les « totems », dans.

?

?

?
?

?
? ?

Élevage

Marin

Terrestre



Associé au clan Manilava ou « aigle » on trouve paimani, une très grande raie manta, dont le 
nom lui-même fait référence à l’aigle, puisqu’il se décompose en  pai : nom générique pour les 
raies, et mani, ici, aigle, « la raie aigle ». Il s’agit, a priori, de la raie la plus imposante qui soit, tout 
comme l’aigle est l’oiseau le plus grand présent sur Lavongai. Qu’ils soient associés, dans cette 
mesure, n’étonne donc guère.
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Photo 20 : aigle pêcheur : photo de  Fareed Mohmed, 2018, usage « éducatif ». Source : Macaulay Library. 
Raie manta : photo de Elias Levy, 2015, licence CC BY 2.0. Source : Wikimedia Commons.

Paimani
(raie manta)

Manilava
(aigle pêcheur)

Photo 21 : Siavun : photo NOAA, 2015, domaine public, Wikimedia Commons. Kiakia : photo d’Eric 
VanderWerf, 2018, usage « éducatif ». Source : Macaulay Library. Kikiu : photo de Lucas Brook, 2018, usage 
« éducatif ». Source : Macaulay Library. Silia : photo de l’auteur.

Siavun
(espadon)

Kiakia

Silia

Kikiu

https://macaulaylibrary.org/photo/105535571
https://macaulaylibrary.org/photo/71783231
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Swordfish_natural_environment.jpg
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:M._Birostris_swimming_with_a_diver.jpg
https://macaulaylibrary.org/asset/97485251


Siavun est l’espadon, un poisson lui aussi de grande taille, dont la particularité évidente est  
d’avoir un rostre allongé. D’une manière plus ou moins analogue, les oiseaux du clan Kiukiu au-
quel on l’associe, ont eux aussi des becs allongés – toutes proportions gardées : kiakia, le Martin-
chasseur à tête blanche ; kiukiu : le Martin-chasseur sacré, ou encore le tout petit échassier silia, le 
Chevalier guignette.

Enfin korol, un très grand mérouidé est apparemment associé au clan Gila, une perruche verte,  
la perruche hétéroclite, pour des raisons qui ne m’apparaissent pas claires.

Penchons-nous à présent sur la nature des relations que les gens d’un clan entretiennent avec 
leur « animal totem ».
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Photo 22 : Korual : photo Brett Seymour, 2011, domaine public. Source : Wikimedia Commons. Gila : photo 
de Lars Petersson , 2015, usage « éducatif ». Source : Macaulay Library.

Gila (perruche verte)Korual (grand mérou)

https://macaulaylibrary.org/asset/205902051
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:AtlanticGoliathGrouper.jpg


Relations claniques personnes-oiseaux

Remarquons tout d’abord qu’il n’y a pas, sur Lavongai, d’interdit concernant le fait de manger 
l’oiseau associé à son propre clan, un fait que mentionne Kaad, que mes hôtes m’ont confirmé ora-
lement, mais que j’ai peiné à vérifier de manière empirique. Quelques fois, des enfants ont tué au 
lance-pierre des oiseaux totems, notamment des pigeons, valus, mais au moment de partager cette 
viande, malheureusement, aucun membre du clan Valus n’était présent pour que je puisse consta-
ter si, spontanément, il s’abstenait de manger cette viande ou non…

Charles Seligman a enquêté au début du 20e siècle à Wagawaga, dans la région de Milne Bay, où 
l’on trouve là aussi des populations de langue austronésiennes, organisée en clans matrilinéaires 
exogames, associés à des oiseaux, des plantes et des animaux terrestres (SELIGMANN, 1909). Il note 
que là-bas, les gens consomment les oiseaux du leur propre clan, celui de leur mère, mais pas l’oi-
seau associé au clan de leur père (ibid. : 6 ; cf également RIVERS, 1909 : 179). Je n’ai découvert cette 
information que depuis peu, et n’avais pas songé, sur le terrain, à demander à mes interlocuteurs 
s’ils pouvaient consommer l’oiseau du clan de leur père.

Que disent donc les gens de ces animaux associés aux clans ?
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Photo 23: un garçon tient un carpophage à cire rouge qu'il vient de capturer. Par la suite, il va aller le faire 
cuire, mais je n'ai pas pu observer qui en a mangé la viande. Photo de l'auteur, 2 juillet 2022, Metevoe 
(Lavongai).



« Tu es un gars du clan corbeau » se dit littéralement « tu es un gars corbeau », la construction 
n’est possessive ni dans un sens ni dans l’autre : ce n’est pas « ton clan est corbeau », ni « tu ap-
partiens au clan corbeau ». En revanche, les gens décrivent volontiers leur co-appartenance cla-
nique. « Nous sommes du même clan », se dit littéralement « nous sommes un seul oiseau ».

Le plus souvent, lorsqu’une personne se réfère à son clan, ou à celui d’un autre, ils utilisent en 
fait tout simplement ce terme mani = oiseau. C’est pour cette raison que j’ai formulé ainsi le titre 
de cette partie de la présentation : les clans sont des oiseaux. Faire partie d’un clan, sur Lavongai, 
c’est être un oiseau.

Les  Lavongai  sont  loin  d’être  les  seuls  dans  la  région à  agencer  leur  société  en différents 
groupes associés à des oiseaux. En Nouvelle-Irlande, on trouve des clans matrilinéaires exogames 
nommés d’après quelques oiseaux dans plusieurs groupes linguistiques, lorsqu’on s’éloigne vers 
l’est. Puis, des organisations en deux matrimoitiés, nommées respectivement « aigle pêcheur » et 
« balbuzard pêcheur », leur succèdent, avec au sein de chaque matrimoitié, des clans. Plus large-
ment, en parcourant la littérature ethnographique concernant la Mélanésie insulaire, en particu-
lier celle concernant les localités où dominent les langues austronésiennes, on constate que ce  
type d’organisation sociale est fréquent.

C’est en faisant ce constat, à la fois en Mélanésie, en Australie et en Amérique du Nord, qu’Al-
fred-Reginald Radcliff-Brown en est venu à formuler la question que j’ai reprise pour titre de cette  
communication : « ‘Why all these birds?’ […] How can we understand the customs by which social 
groups and divisions are distinguished by associating a particular group or division with a particular  
natural species? This is the general problem of totemism » (1951 : 17).

En effet,  ces interrogations concernant les « animaux totems », anciennes en anthropologie, 
sont clairement très complexes, et touchent à de multiples facettes du social (cf entre autre FIRTH, 
1930, 1931 ; LÉVI-STRAUSS, 1962 ; BULMER, 1976). Elles font intervenir des enjeux liés à la concep-
tion locale de l’engendrement, de la morphogenèse, ainsi que des continuités et discontinuités de  
forme, d’apparence, de comportement, ou de substance entre personnes de divers groupes so-
ciaux, et différents êtres vivants. Malgré plus d’un siècle de littérature à ce sujet, je ne pense pas  
qu’on puisse considérer qu’on soit arrivé au « dernier mot » concernant « le totémisme », loin de 
là, ni même si un tel concept à encore lieu d’être.

J’aimerais mentionner ici également la remise au « goût du jour » par Philippe Descola, dans 
Par-delà nature et culture (2005), de cette notion qui semblait destinée à tomber en désuétude. Des-
cola définit le totémisme dans une perspective structuraliste, comme étant l’une des quatre onto-
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Figure 4: exemple de phrases au sujet des clans et des personnes.

Kute      nat  ta   Kol
ku  -te   nat  ta   Kol
2SG -PERF gars OBJ  corbeau
v.part    n    part n   
Tu es un gars (du clan) corbeau

Tarongte      sikei palau a    mani
tarong  -te   sikei palau a    mani
2DU.INC -PERF un    juste DET  oiseau
v.part        num   n     part n   
Toi et moi, nous sommes du même clan.



logies fondamentales possibles lorsqu’on articule intériorité et extériorité des humains et des non-
humains. Je ne dirais pas que cette théorisation puisse s’appliquer tel quel au contexte ethnogra -
phique de Lavongai, mais elle ouvre elle aussi des pistes de réflexion et d’enquête intéressante.

Quoi qu’il en soit, ces questions, sur Lavongai du moins, restent encore largement à explorer. 
Ainsi, j’espère que vous me pardonnerez si je laisse ce pan-là de la présentation en suspend pour  
l’heure, pour continuer de cheminer en suivant les oiseaux du littoral lavongai.

III. Le rôle des oiseaux dans les relations aux êtres marins

III.1) Aut ! Les maelströms de thonidés
L’une des interactions humains-oiseaux-poissons la plus évidente sur Lavongai est celle qui se 

forme lors des aut. Ce terme désigne en tungag ce type de maelström que l’on voit sur une photo-
graphie ici prise aux Fidji. En substance, un banc de petits poissons s’est fait prendre en étau par  
des prédateurs, le plus souvent des thonidés,  et des oiseaux, ici  des sternes ou des pétrels,  se  
joignent à ce qu’on appelle en anglais un feeding frenzy.
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Photo 24: tableau des ontologies, d'après (ibid. ; DESCOLA, 2005 : 221 ; JORDAN, 2011 : 301).



Ces aut sont de très bonnes occasions de pêche. Depuis la plage, les gens observent de loin le 
comportement des oiseaux, qui les renseignent sur celui des poissons. Lorsqu’ils constatent qu’ils  
s’agrègent, et se mettent à plonger pour attraper les petites proies ramenées à la surface par des  
prédateurs, alors les hommes partent à leur poursuite dans leurs pirogues, ou pour ceux qui ont la 
chance de posséder un bateau à moteur, dans ce type d’embarcation. Ils utilisent tous types de 
leurres : des petits poulpes en matière plastique, ou même un morceau de sachet sur un hameçon 
quelconque. Les prédateurs, affolés par l’abondance de proies, se saisissent sans grande précaution 
de tout ce qui leur passe sous la dent. C’est ainsi qu’en un temps très court on peut parfois captu-
rer un nombre important de poissons.
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Photo 25: un aut, photo de The Londoner, prise au large de Fidji en 2013. Tous droits 
réservés. Source : post de blog sur le site https://www.thelondoner.me.

https://www.thelondoner.me/


Lors de cette pêche, au large d’Angat, nous avons ainsi capturé 26 petits thons, un poisson de la 
famille du barracuda, et un thazard rayé, en moins d’une heure.

Cette autre pêche, elle aussi réalisée dans un aut,  n’a durée que quelques minutes, pour pro-
duire 8 thons et bonites, dont certaines de plus de 5 kg.

Ce type de pêche ne semble pas faire l’objet, à Lavongai, d’un investissement cérémoniel ni ri -
tuel important, contrairement à ce qu’on observe en particulier chez les Owa, sur l’île d’Aorigi aux 
Salomon, où a travaillé Sandra Revolon (2018 ; cf également DAVENPORT, 1980, 1990), ou ailleurs 
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Photo 26: produit de la pêche dans un aut à Angat. Photos de l'auteur, 9 février 2022 à Angat (Lavongai).

Photo 27: produit d'une pêche dans un aut. Photo de l'auteur, 9 avril 2022, Metevoe (Lavongai).



en Océanie. Les Lavongai ne font aucun usage spécifique de ces poissons, pas plus qu’ils n’ont de 
pirogues spécifiquement destinées à leur capture, contrairement à ce qui peut être le cas là encore 
sur Aorigi, ou a Tonga, comme l’a documenté Marie-Claire Bataille-Benguigui (1984).

Cela pourrait être lié au fait que la mer de Bismarck, qui baigne les côtes du sud de Lavongai, 
est un lieu de reproduction et de croissance des thonidés, d’après diverses études ichtyologiques.  
Ce type d’agrégation a donc lieu pratiquement toute l’année, et n’est pas particulièrement excep-
tionnel.

III.2) Deux scènes de pêche dessinées
Afin d’aborder plus largement la place des oiseaux dans la pêche, pour les Lavongai, je voudrais 

à présent me pencher avec vous sur deux dessins, réalisés par un jeune homme du village de Me -
tevoe du nom de Michael Torreu, fils de Ben Ottis.

Homme qui pêche sur une pirogue

Sur le premier on voit un homme qui pêche, au coucher du soleil, devant la baie de Metevoe.
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Dessin 1: un homme pêche au coucher du soleil devant la baie de Metevoe. Dessin de Michael Toreu Ben 
Ottis, 2022.



Tout d’abord, un mot sur l’histoire de la création de ce dessin. J’avais pris connaissance, en 
2019, du fait que plusieurs personnes à Metevoe aimaient dessiner, et c’est assez spontanément, 
lorsque nous conversions de quelque chose qui n’était pas sous nos yeux, que les gens me deman-
daient  du papier  et  un crayon pour faire un dessin de ce qu’ils  évoquaient.  Certains avaient  
d’ailleurs un talent évident en la matière. Lors de mon retour, j’ai donc amené du papier à dessin 
et des crayons de couleur en quantité, et j’en ai fait cadeau à ceux qui en souhaitaient, demandant  
en retour qu’ils viennent me montrer les dessins qu’ils produiraient et que nous discutions de leur  
contenu.

Lorsque Michael est venu me présenter ce dessin, qui fait partie d’une série de 12, nous avons 
ainsi enregistré un entretien de plus de deux heures, avec lui et son père qui l’avait guidé pour 
réaliser certains croquis.

Vous avez ici des extraits de ma traduction de cet entretien, depuis l’original en tungag.

Lorsque Ben Ottis, le père de Michael, insiste sur le fait que ce type de pêche est ciblé, on com-
prend qu’implicitement ce qu’il dit est qu’il n’est pas bon de pêcher de trop petits poissons, et 
qu’il critique en creux ceux qui en font autant.

Que veut dire Michael lorsqu’il affirme que les frégates, « marchent sur l’eau », tokolaman, litté-
ralement « mettent pied sur l’eau ». Contrairement aux sternes qui elles s’immergent parfois en-
tièrement lorsqu’elles pêchent, les frégates préfèrent à peine effleurer la surface de l’eau, et saisir 
leurs  proies  dans  leur  bec  sans  se  mouiller.  Ce  geste  donne  en  effet  l’impression  qu’elles  
« marchent sur l’eau ». Ce que Michael nous dit là, c’est que lorsque les frégates font cela, les pê-
cheurs savent qu’il y a du poisson à proximité, et pagaient à leur rencontre. Essentiellement, il 
s’agit de la même interaction que celle avec les sternes dans le cas de l’aut : les oiseaux indiquent 
aux humains où trouver des poissons.
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Michael : les gens connaissent plein de manières de pêcher, il y a 
la pêche à la dérive, la pêche à la traîne. Cette image montre la 
manière de faire de la pêche de fond. On peut faire ça le jour, ou 
la nuit aussi.
Mark Collins : parle-moi de la pêche de fond.
Ben Ottis : on peut attraper de gros poissons quand on va à la pêche 
de fond. Les filets, et les autres types de pêche à la ligne 
attrapent de petits poissons. Celle-ci est la meilleure technique, 
parce qu’elle permet de bien s’occuper des petits poissons [i.e. de 
les épargner].
Michael : on fait ça quelque part de profond.
Mark Collins : [Montrant les oiseaux] et ça ?
Michael : des oiseaux, en effet. Cette image que j’ai dessinée, 
c’est le soir. Il y a des frégates qui volent de-ci de-là. Le soleil 
se couche. Les nuages sont rouges, le soleil se couche derrière eux. 
Les frégates volent en direction de leur maison. Elles marchent sur 
l’eau, parfois, elles volent et mettent leurs pieds dans l’eau. 
Elles disent aux gens où se trouvent les poissons, et les gens 
pagayent après elles.
Mark Collins : et le soir ?
Michael : le soir, elles retournent à l’endroit où elles dorment.
Mark Collins : Ça se trouve où ?
Michael : elles ne dorment pas juste n’importe où.
Ben Ottis : elles dorment à Nusanraula [l’île des frégates] […] Si 
tu prends le bateau pour aller en ville, le soir, il y a plein de 
frégates à cet endroit.



Par ailleurs, il évoque le fait que, puisque le soir arrive, ces frégates sont en train de « rentrer 
chez elles », sur Nusanraula, vers l’est.

Ce petit  îlot inhabité a été cartographié par les services de l’armée australienne avec le nom 
« Nusandaul », une variante de prononciation de Nuasanraula. Il se situe effectivement en bor-
dure du trajet que l’on emprunte le plus souvent en bateau pour se rendre à Kavieng. Cette affir-
mation au sujet des frégates vient illustrer un principe plus général que j’ai pu constater dans la 
manière que les Lavongai ont de penser le comportement des  êtres vivants : tous auraient leur 
propre « maison », leur lieu de vie. Lorsque quelqu’un souhaite trouver un animal en particulier,  
et  n’y parvient pas,  l’explication généralement proposée est  que celui-ci  n’est  pas  là,  qu’il  se 
trouve tout simplement « chez lui ». Pour un poisson, cela peut être une anfractuosité dans le ré-
cif, un empilement de rochers sur le fond marin. Les frégates, nous le voyons ici, ont leur propre 
île.

35

Carte 4: situation de Nusanraula (ou Nusandaul) sur une carte de Lavongai. Adapté d’une carte réalisée par 
l’armée Australienne, datée de 1971, libre de droits. Source : Texas Libraries, université du Texas à Austin. 
https://perma.cc/2GNA-Z2ZJ (archive réalisée le 11/12/2022).

https://perma.cc/2GNA-Z2ZJ


Femme qui pêche debout sur le platier

Passons à présent à un autre des dessins de Michael.
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Dessin 2: une femme pêche debout sur le platier récifal, à la ligne. Dessin de Michael Toreu 
Ben Ottis, 2022.



Pour Michael, parfois on revient avec beaucoup de poisson, parfois peu, selon le moment au-
quel on pêche. Mais son père n’est pas d’accord : ce qui compte, c’est que le poisson soit présent. Il 
y a là une nouvelle illustration d’un fait important concernant la relation des Lavongai avec les 
animaux de la mer : la place qu’ils font à l’agentivité de ces animaux, à leur propension à choisir 
où et quand ils vont se montrer.

Les hérons sont nombreux sur les récifs de Lavongai, comme on peut tant bien que mal le  
constater sur cette photo prise au crépuscule, qui plus est d’assez loin au large.
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Michael : ce dessin montre comment les femmes pêchent, comment elles 
pêchent sur le littoral. C’est une autre manière de pêcher, on pêche sur 
le récif, dans un endroit peu profond. Les femmes vont là, se tiennent 
debout et lancent la ligne. […] [Ce dessin] ici c’est sur le littoral. 
[…] Cette image nous montre la manière que le femmes ont de pêcher. Les 
hommes vont pêcher dans des pirogues, et alors, les femmes se tiennent 
juste debout sur le récif, et lancent leur ligne.
[…]
Mark Collins : elle a un bol avec du poisson sur sa tête, c’est ça ?
Michael : oui, c’est son bol avec le poisson qu’elle a attrapé. Quand 
elles y vont au bon moment, elles reviennent avec beaucoup de poisson. 
Quand elles y vont à un moment qui n’est pas le bon, alors elles n’en 
attrapent qu’un, ou deux. Là [au moment du dessin] c’est une marée très 
haute, elle pêche à marée haute. 
Mark Collins : est-ce que c’est un bon moment pour aller pêcher, à marée 
haute ?
Michael : oui.
Ben Ottis : tous les moments sont de bons moments, marée haute, marée 
basse, ça dépend de si les poissons sont là ou non.

Michael : ça, c’est un héron. Le héron lui aussi sait comment pêcher. Il 
va pêcher à marrée basse, on les voit autour du récif, ils harponnent des 
poissons. Quand la marée est haute, il pêche juste autour du littoral, il 
cherche de petits poissons, des calamars, ou des choses comme ça, et il 
les harponne.
[…]
Mark Collins : dis moi-en plus à propos du héron ?
Ben Ottis : quand c’est la marée basse, le héron va sur le récif.
Melis : dans l’herbe marine (kasung).
Ben Ottis : il tue de petites murènes (sakuma).



Par ailleurs, harponner les petites murènes est une technique de pêche que les jeunes hommes 
utilisent souvent.

Ces paroles de Michael et Ben Ottis me ramènent à une question que posaient André-George 
Haudricourt et Pascal Dibie, et que rappelait récemment Anne Di Piazza dans l’introduction de 
l’axe de recherche du projet quinquennal du Credo consacré aux relations entre humains et ani-
maux : « si c’était les autres êtres vivants qui avaient éduqué les hommes, si les chevaux leur 
avaient appris à courir, les grenouilles à nager, les plantes à patienter ? » (DIBIE et HAUDRICOURT, 
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Photo 29: des jeunes hommes ont harponné une petite murène (sakuma) dans l'herbier marin (kasung), sur 
la platier récifal à marrée basse. Photo de l'auteur, 16 janvier 2022, Metevoe (Lavongai).

Photo 28: trois hérons blancs sur le littoral de Teoputuk (Lavongai). Photo de l'auteur, 1er janvier 2022, 
Metevoe (Lavongai). 



1987 : 169) ou encore… les sternes et les frégates à trouver du poisson en haute mer, et les hérons  
à pêcher dans les algues du récif ? Plus qu’une question rhétorique, à mon sens, il s’agit là, à un 
niveau très fondamental, d’interroger les manières que les gens emploient pour déterminer ce qui 
est ou non un « bon comportement », ce qu’il convient de faire, et comment il convient de le faire, 
quand, où.

III.3) Tanglik na mar : légende du Balbuzard et du Milan
La prochaine, et dernière partie de cette présentation viendra mettre un peu d’eau dans ce vin 

haudricourtien, en montrant que, si l’on en croit une légende bien connue sur l’ île, pour les La-
vongai, ce seraient plutôt des ancêtres des humains actuels qui auraient appris aux oiseaux à pê-
cher : il s’agit de la légende de Tanglik et Mar, c’est-à-dire de Balbuzard pêcheur et de Milan sacré. 
Un autre personnage est également impliqué, Kipang, dont nous discuterons dans un instant.

Je vous lis avant cela la version du cette légende qui m’a été livrée par Lumaias et Melis, telle  
qu’enregistrée, transcrite et traduite par mes soins en 2022.
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Photo 30 : balbuzard : photo de Don Danko, 2018, usage « éducatif ». Source : Macaulay Library. Milan : 
photo de Gary Sacks, 2022, usage « éducatif » Source : Macaulay Library.

?
Kipang

Tanglik (balbuzard) Mar (milan)

https://macaulaylibrary.org/asset/489165501
https://macaulaylibrary.org/asset/98656161
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Lumaias : Kipang a offert à Milan sa magie pour la pêche. Pendant ce 
temps, Balbuzard dormait dans la maison. D’abord Kipang et Milan ont 
attendu que Balbuzard s’endorme. Quand il s’était bien endormi, ils 
ont commencé la leçon. Pendant que Kipang enseignait à Milan, 
Balbuzard s’est réveillé, et il est resté couché là en silence. Il 
leur a fait croire qu’il dormait là dans la maison, et il a entendu 
tout ce qu’ils se disaient.

Melis : Balbuzard a entendu les conseils que Kipang donnait à Milan.

Lumaias : Kipang donnait des conseils à Milan concernant des plantes 
qu’il faut ramasser, les plantes que l’on doit frotter, et quant aux 
choses qu’il faut chanter, les chants magiques qu’il faut chanter 
pour aller pêcher, des chants qui vont appeler les poissons jusqu’au 
littoral. Toutes ces choses, Milan les a apprises. Tous les deux ils 
ont terminé de se raconter des histoires, la nuit, ils ont échangé. 
Ils ne se racontaient peut-être pas des histoires, mais ils 
transmettaient [des connaissances].

Melis : Toutes les connaissances pour la pêche.

Lumaias : Pour qu’il sache toutes les petites choses dont il aurait 
besoin quand viendrait le moment d’y aller. Ils se sont réveillés le 
matin, le lendemain après avoir fait ça, et pendant que Milan était 
encore à la maison, Balbuzard est parti. Il a récolté chacune des 
plantes dont Kipang avait parlé, il a fait tout ça, puis il est 
parti pêcher. Il a pêché, puis il est rentré. Kipang a été surpris 
de voir que Balbuzard pêchait bien. Il a dit à Milan d’aller pêcher, 
parce que c’est Milan qui avait entendu tous ses enseignements. 
Milan est sorti, il a juste volé en rond au-dessus de la mer, volé, 
volé, et il n’a attrapé aucun poisson dans la mer, alors il est 
retourné à l’intérieur des terres, dans la forêt.
Il est allé dans la forêt, il est allé chercher et il a trouvé un 
grand phasme, siem, la viande de la forêt. Il en a ramassé plein, et 
puis il est ressorti de la forêt, et il les a tous donnés à son 
ancêtre Kipang.
Et voilà, l’histoire s’arrête là, c’est juste une petite histoire 
courte comme ça. Le Milan cherche des phasmes dans la forêt, et 
celui qui a écouté les conseils de Kipang, Balbuzard, il va pêcher 
dans la mer. C’est tout.



Quelques remarques :

→ Une première, sur ce qui est en train de se passer dans cette histoire. Lorsqu’on regarde le  
détail de la transcription, on se rend compte que Lumaias hésite. Les trois termes qu’il utilise suc -
cessivement pour décrire l’action de transmission de savoir, sont en fait très différents.

Il passe successivement de angakusai, à angalisai, puis affirme que non, ce n’est pas angakusai, 
mais  angasiangai qui convient. Ces trois mots emploient tous le préfixe mutualisant  ang, qu’on 
peut généralement traduire par « l’un l’autre », mais qui ici signe plutôt la double participation de 
Kipang et de Milan ; ainsi que le suffixe -ai qui marque la transitivité d’un verbe. Les trois racines 
de ces verbes :  akus,  alis  et  asiang sont très différentes.  Akus signifie « histoire »,  alis signifie 
« donner », et  asiang est un mot à la sémantique complexe, littéralement « faire descendre dans 
quelque chose », mais qui ici doit être compris comme « impliquer ». Trois manières donc, assez 
radicalement différentes, de désigner cette action de transmission. Celle qui finalement convient le 
mieux, d’après Lumaias, est angasiangai : pratiquer ensemble une transmission (de savoir). C’est 
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Photo 31: siem, un phasme. Photos de l'auteur, 15 janvier 2022 à Metevoe (Lavongai).

Siem (un phasme)

Figure 5 : extrait de la transcription de l'histoire de Tanglik et Mar par Lumaias.

19  Rilong
rilong
3DU

 

sbjagr

 ...  angakusai
angakusai
se.raconter.des.histoires

 

vi

 sip
sip
terminé

 

adj

 ,  tenei vong
tenei vong
la.nuit

 

n

 ,  rilongta
rilong
3DU

 -ta
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angalisai
échanger

 

vi

 .  

Tous les deux ils ont terminé de se raconter des histoires, la nuit, ils ont échangé.

20  Parik
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 -v
POSIB
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 ta
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coordconn

 angasiangai
angasiangai
se.transmettre.qqch

 

vi

 .  

Ils ne se racontaient peut-être pas des histoires, mais ils se transmettaient [des savoirs].



donc un véritable apprentissage qui est ici évoqué, un apprentissage de savoirs spéciaux, quelque 
chose qui est un privilège, conféré par Kipang, initialement au Milan, qui ne s’en prévaut pas adé-
quatement, contrairement au Balbuzard, qui lui en profite.

→ Autre remarque : Lumaias parle d’aller chercher des plantes, de prendre telle herbe, de chan-
ter un chant. Ce qu’il décrit, c’est effectivement la manière toute humaine qu’ont certains hommes 
Lavongai de pratiquer des rituels pour « appeler » les poissons. Après avoir jeûné pendant parfois 
plusieurs jours, ces hommes vont dans la forêt, secrètement, la nuit, cueillent des plantes qu’ils 
mettent ensuite dans des paniers, puis vont mettre ces paniers sur le platier récifal, sous des tas de  
pierres. Ils accompagnent ce geste de chants spécifiques. Cette magie est présentée ici comme 
étant l’apanage des humains, ou du moins de Kipang, un personnage sur lequel je reviendrai dans 
un instant. C’est lui qui l’aurait apprise au Balbuzard. Pour les Lavongais, c’est en quelque sorte 
comme si cela allait de soi : comment cet oiseau aurait-il autrement pu devenir si bon pêcheur ? 
En effet, c’est surtout comme cela que fonctionne, au quotidien la magie pour appeler les pois-
sons. On n’en parle pas, ou très peu, mais lorsque c’est le cas, c’est en creux : « regarde, untel a ra-
mené encore plein de poisson, il doit avoir une magie puissante pour les appeler ».

→ Une autre remarque, sur l’identité de cet « ancêtre ». Kipang est un mot le plus souvent uti-
lisé pour désigner des sortes de diablotins, ni tout à fait maléfiques, ni tout à fait bienveillants, qui  
sont censés se déplacer la nuit. C’est un prénom que l’on donne parfois à des garçons. C’est aussi 
le mot que les hommes qui connaissent des mythes et récits légendaires utilisent pour qualifier les 
ancêtres très lointains, ceux qui sont réputés avoir peuplé l’île avant l’arrivée initiale des «  vrais » 
Lavongai.

→ Après avoir affirmé que l’histoire était terminée, Lumaias poursuit en fait, en évoquant une 
plante utilisée dans ce contexte :

→ Quand il s’agit de la plante que Kipang dit qu’il faut « frotter », moi, une algue, je demande 
sur quoi Balbuzard doit la frotter, parce que je sais que dans la plupart des cas, elle est frottée sur 
un objet auquel on souhaite donner une propriété particulière.
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Lumaias : il y a une algue spécifique (moi) une plante qui est dans la 
mer, dont Kipang a parlé à Milan. Balbuzard va chercher précisément 
celle-là. Il frotte avec. Il y a un chant qui l’accompagne.

Mark Collins : est-ce qu’il se frotte le corps avec ?

Lumaias : oui, il frotte… il frotte un javelot avec.

Mark Collins : oh, un javelot, d’accord.

[…]

Lumaias : et alors, il y a des petites plantes de la forêt, et des arbres 
aussi, que l’on doit aller chercher, qui doivent aller avec, avec cette 
algue (moi), et avec ça on peut pêcher correctement.



Il peut s’agir, comme ici d’une pirogue, ou d’armes dans le contexte de la guerre. Ici, la pirogue 
est frottée pour lui donner un aspect plus agréable, blanc, mais aussi parce qu’ainsi, dit-on, elle ra-
mènera  plus  de  poisson  lors  des  sorties  de  pêche,  et  que  les  tarets,  des  vers  marins  qui 
consomment le bois, ne s’y attaqueront pas.
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Photo 32 : l'algue moi, ramassée sur la plage après qu'un épisode venteux l'ait amené là. Photo de l'auteur, 5 
novembre 2019, Metevoe (Lavongai).



Je demande donc à Lumaias sur quoi Balbuzard est censé avoir frotté la plante, je demande s’il  
s’agit de son corps ? Lumaias me répond qu’il a frotté un javelot, une sagaie. Là encore, on com-
prend donc que ce sont des oiseaux très anthropomorphes auxquels on a affaire. Ce mythe vient  
ainsi, tout comme la relation clanique, brouiller les lignes interspécifiques.

Conclusion
Alors, en guise de conclusion, revenons à la question titre : pourquoi tous ces oiseaux ? À mon 

sens, savoir ce que constituent, pour les Lavongai, ces non humains à plumes n’est pas un point 
de détail. Prêter attention aux oiseaux m’est apparu comme une évidence du fait de l’importance 
qu’y accordent les Lavongai eux-mêmes. Qui plus est, comprendre la forme et les ressorts des re-
lations entre oiseaux et humains alimente également mon propre sujet d’étude : cela renseigne sur 
les fameuses continuités et discontinuités que Descola nous invite à examiner, afin de comprendre 
les schèmes ontologiques sous-jacents dans les conceptions locales du vivant.

Aujourd’hui, j’ai voulu reprendre cette interrogation de Radcliff-Brown, non pas pour espérer y 
apporter une réponse, mais plutôt pour susciter vos commentaires et vos apports, chers collègues, 
concernant ces questions sur lesquelles je travaille encore, et qui sont nombreuses :

– Doit-on parler ici de totémisme ?
– Ces oiseaux sont-ils des « totems » ?
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Photo 33 : (de gauche à droite) Laimen observe alors que Joel (le frère de son épouse), ainsi qu'Aini et Jeffes 
(ses fils) frottent du moi sur la pirogue fraîchement commanditée à un spécialiste, Tomande, par moi-
même. Photo de l'auteur, 6 novembre 2019, Metevoe (Lavongai).



– Une telle terminologie décrit-elle convenablement la réalité ethnographique ? Fait-elle sens ? 
A-t-elle une utilité ?

S’agissant plus particulièrement des relations marines interspécifiques, l’omniprésence des oi-
seaux dans le quotidien des pêcheurs, et jusque dans les récits mythiques concernant les rituels  
pour appeler les poissons interroge également :

– Où les Lavongai placent-ils les limites entre les aspirations, capacités, et propensions des hu-
mains et celles des non-humains ?

– Un oiseau, un poisson, ou un humain perçoivent-ils le monde de la même manière ? Sont-ils 
poussés par les mêmes envies ?

– Comment de telles conceptions conditionnent-elles la conduite des Lavongai envers les êtres 
vivants non-humains ?

– Quels vecteurs sont utilisés, et comment, pour faire circuler du sens entre humains et diffé-
rentes espèces d’oiseaux ou de poissons ? J’entends par là : comment les Lavongai considèrent-ils 
que ces animaux leur communiquent du sens, et comment eux tentent-ils d’influencer le compor-
tement de ces animaux ?

Un peu comme la maison que représente cet ultime dessin de Michael, ces réflexions que je  
voulais partager avec vous ne constituent guère plus qu’un chantier encore largement en cours. 
Gageons que, tout comme les maisons des Lavongai, et de tant d’autres habitants des tropiques, ce  
ne soient là des ouvrages sans cesse à recommencer, à la vitesse à laquelle l’ancien bois se voit  
rongé par les mycéliums ou les arthropodes, et à laquelle les cadres anthropologiques se renou-
vellent éclairés par de nouveaux travaux d’ethnologues.

Merci de votre attention.
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